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SUR  LES  ASSIGNATS. 


Réponfe  à un  Prophète  de  malheur * 

Extrait  du  Supplément  à la  Galette  Na~ 
tionah , bu  h Moniteur  uniyerfd , du  8 
Mai  1790. 

L A Nation  commençoit  à peine  à refpirer  de  la  fe- 
couffe  terrible  qu’elle  a éprouvée , déjà  Tefpérance 
renaiffoit  dans  tous  les  cœurs  , lorfqu’un  nouveau  Pro- 
phète efi  venu  parmi  nous  nous  annoncer  les  plus 
grands  & les  plus  finiffres  malheurs.  Il  indique  comme 
un  projet  défaffreux,  le  plan  le  plus  fagement  com- 
biné que  l’Affemblée  Nationale  ait  pu  propofer  dans 
les  circonRances  a&uelles. 

Les  Affigiats-monnoie , félon  lui,  n’ont  pour  hypo- 
thèque que  des  efpérances  incertaines  & illufolres . L’Af- 
femblée Nationale,  dit-il,  ne  peut  difpofer  des  biens 
Eccléfiafliques , i°.  parce  quelle  n’a  point  de  pouvoir 
de  fes  Commettans  pour  faire  cette  opération  ; 20.  parce 
•que  les  biens  du  Clergé  font  deffinés  à l’entretien  de 
fes  MiniRres  & du  Culte  public,  & au  foulagement 
des  Pauvres  ; 30.  enfin , parce  que  ces  mêmes  biens 
font  grevés  de  créances  particulières  qu’elle  ne  peut 
convertir  en  créances  de  la  Nation  fans  le  confenre- 
ment  des  Créanciers.  Le  Prophète  veut  que  toutes 
ces  efpèces  d’hypothèques  foient  purgées  avant  que 
l’émiflion  des  Affignats  ait  lieu.  Il  aflure,  il  publie 
par  toute  la  France  , que  l’Affemblée  ne  peut  déclare  r 
ces  biens  aéluellement  libres  fans  violer  toutes  les  Loix 
de  la  morale  & de  la  propriété . 

Peu  fatisfait  d’avoir  cherché  à ébranler  par  fa  bafe , 
la  confiance  que  la  Nation  doit  prendre  aux  Afiignats , * 
il  recherche  quel  fera  leur  effet  dans  le  Commerce  * 
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tant  intérieur  qu’extérieur , & d’après  fa  prophétie  , 
ils  vont  rapidement  chaffer  du  Royaume  le  peu  de 
numéraire  qui  y refte  , comme  le  papier  de  la  Caiffe 
d’Efcompte  a chaffé  de  Paris  le  numéraire  qui  s’y 
trouvoit.  Audi  déclare-t-il  qu'il  efi  difficile  d'imaginer  une 
extravagance  plus  grande , & dont  les  conséquences  puiffient 
être  plus  funefles. 

Je  ne  fuivrai  point  le  Prophète  de  malheur  dans 
tout  ce  qu’il  préfage  fur  l’effet  des  Affignats , comme 
îe  rehauffement  du  prix  de  toutes  les  valeurs  com» 
nlerçables , l’impoffibilité  de  rétablir  le  cours  de  nos 
changes  , le  numéraire  fe  cachant  encore  plus  que  ci- 
devant  par  la  préfence  de  l’Affignat , le  difcrédit  de  ce 
papier  , les  marchés  ruineux  du  Gouvernement,  qui , 
ne  pouvant  payer  qu’en  Affignats,  ne  recevra  à fon 
tour  que  le  même  papier,  l’incertitude  même  du  paie- 
ment , par  la  disparition  complète  du  numéraire , la 
faîfification  de  ces  Affignats , l’agiotage  des  Banquiers 
de  la  Capitale , qui  finira  par  détruire  totalement  le 
commerce  des  Provinces , rimpofiibilité  des  ventes  & 
des  négociations  à terme  avec  des  Affignats  forcés, 
&c.  &c.  &cs  &c. 

Voilà  , certes  , de  grands  maux  dont  la  Nation  efi 
inceffamment  menacée;  & s’ils  doivent  arriver,  fi  le 
Prophète  a lu  dans  l’avenir,  s’il  efi  infiruit  des  futurs 
contingens  , fi  l’Eternel  lui  a révélé  fes  irrévocables 
décrets , il  ne  refte  à chacun  de  nous  qu’un  parti  à 
prendre , c’eft  d’aller  chercher  chez  nos  voifins  la  fu- 
reté & la  tranquillité;  car  il  ne  faut  plus  en  efpêrer 
en  France. 

Mais  faifons  voir  que  cespronofiics  ne  font  que  des 
illufions,  Sl  que  la  confiance  de  la  Nation  doit  êtr« 
entière  , »&  dans  les  Affignats , & dans  les  opérations 
de  l’Affemblée  Nationale. 

Il  me  femble  que  pour  réfoudre  toutes  les  objec- 
tions contre  les  Affignats , & diffiper  les  alarmes  qu’elles 
pourraient  infpirer  à quelques  perfonnes , il  ne  faut 
qu’envifager  la  queftion  fous  un  point  de  vue  général  , 
qui,  étant  le  véritable,  donnera  la  folution  complète 
de  toutes  les  difficultés  particulières  qu’on  a pu  élever 
iur  cet  objet.  Or , ce  point  de  vue  efi  de  confidérer 
la  Conftitution  comme  faite;  car,  quoiqu’elle  ne  le  foit 
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pas  eücore  entièrement , les  travaux  de  l’Aflemblée  forlt 
fi  avancés  , & une  contre  - Révolution  feroit  fi  hor- 
rible , qu’on  n’y  peut  même  penfer  fans  frémir  ; & en 
effet,  de  quels  maux  affreux  ne  ferions-nojus  pas  frap- 
pés, fi  l’Affemblée  Nationale  pouvoit  être  diflbute, 
Sc  fes  grands  travaux  anéantis?  Alors  le  Prophète 
de  malheur  auroit  prédit  la  vérité  ; car  les  Affi- 
gnats  & leur  crédit  tiennent  à la  Conftitution , & 
la  Conftitution  à la  reftauration  des  Finances , dont  les 
Aftignats  font  partie. 

Confidérée  fpéculativement , la  Révolution  aftuelle 
de  toutes  les  conceptions  de  l’efprît  humain,  ce 
qu’il  a produit  de  plus  hardi,  de  plus  vafte,  & de 
plus  propre  à étonner  & le  fiède  préfent  & les. 
générations  futures.  Confidérée  dans  l’exécution , elle 
tient  du  prodige;  on  n’y  penfe  pas  fans  croire  qu’on 
■rêve.  Pour  réalifer  cette  Révolution,  il  a fallu  un  con- 
cours de  circonftances  & d’événemens , un  rapport  de 
chofes  & de  perfonnes  qui  lui  donnent  un  air  vrai- 
ment miraculeux.  Pour  reprendre  un  aufïi  vafte  Em- 
pire, pour  ainft  dire  fous  œuvre,  le  travailler  dans 
toutes  fes  parties  à la  fois,  & y réuftir , il  falloit  une 
grande  maturité  dans  tous  les  efprits , le  mépris  pour 
les  antiques  préjugés,  un  demi-fiècle  de  phiîofophie, 
le  concert  de  mille,  voix  , qui , depuis  long  - tems  , 
annonçoient  aux  Peuples  leurs  droits  , & dévoient  à 
la  fin  faire  triompher  la  raifon.  Si  à ce  court  expofé  des 
principales  caufes  de  la  Révolution  , vous  joignez  le 
tableau  de  tout  le  bien  qu’elle  a fait , quel  contrafte 
frappant  entre  l’ancien  & le  nouveau  régime  ! Les 
Droits  de  l’homme  reconnus  & rétablis  ; "ia  Nation 
reprenant  le  pouvoir  de  faire  les  Loix  & de  décréter 
les  Impôts  ; les  Ordres  du  Clergé  & de  la  Nobleffe 
anéantis  avec  leurs  privilèges;  la  Féodalité  & les  Main- 
mortables  entièrement  détruits  ; la  refponfabilité  des 
M.iniftres  ; la  liberté  de  la  Preffe  ; la  lûreté  des  per- 
fonnes, celle  des  propriétés;  la  profetiption  de  toute 
efpéce  de  privilèges  ; les  penfions  réduites  à la  plus 
ftrifte  juftice  ; d’innombrables  abus  en  Finance  déjà 
fiipprimés  ; le  Peuple  foulage  de  l’impôt  défaftreux  de 
la  Gabelle  ; une  répartition  plus  égale  des  autres 
Impôts  ; les  Religieux  rendus  à la  Société,  la  liberté 
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ides  Opinions  rellgieufes , les  Proteffans , les  Juifs , & 
les  individus  de  toutes  les  claffes  devenus  parties  in- 
tégrantes de  l’Empire  & appeSlés  à tous  les  droits  de 
Citoyens  aélifs  ; tout  l’Ordre  judiciaire  réformé  fur 
un  nouveau  plan;  la  divifion  de  la  France  en  Dépar- 
temens , Diftriéts  & Municipalités , qui  appellent  tous 
les  Citoyens  éclairés  à l’Adminifiration  : telles  font  les 
opérations  qui  diftinguent  jufqu’à  préfent  les  travaux 
de  TAffemblée  Nationale. 

Cet  expofé  de  la  régénération  entière  d’un  grand 
Empire  eft  fans  doute  la  meilleure  réponfe  qu’on  puiffe 
oppofer  aux  craintes  qu’on  cherche  à nous  infpirer. 
Car  fi  une  contre-Révolution  eft  impoffible  , fi  l’Af- 
femblée  Nationale  , réunie  avec  le  Monarque  , fub- 
j ugue  tous  les  efprits  , lie  toutes  les  volontés  & dirige 
tous  les  pouvoirs  ; fi  tant  d’intérêts  froiffés  , tant 
d’états  renverfés  , tant  de  fortunes  réduites  , font  enfin 
obligés  de  fuivre  l’impulfion  générale  , croit' on  qu’il 
foit  poffibie  de  revenir  fur  fes  pas  ? Amis  ou  ennemis 
de  là  Révolution  , tous  aujourd’hui  ne  doivent  avoir 
qu’un  même  fentiment , qu’un  même  but  , celui  de  la 
confolidation  de  tout  ce  qui  s’efl  fait.  Tout  efpoir  de 
l’ancien  régime  doit  à jamais  s’effacer  de  la  mémoire 
des  François.  Dès-lors  ne  peut-on  pas  dire  que  notre 
Prophète  de  malheur  a toujours  fes  regards  attachés 
fur  le  paffé , & ne  femhle  jamais-  les  fixer  fur  l’avenir  ? 

L’hypothèque  des  anciens  Créanciers  du  Clergé 
n’acquiert  donc  que  plus  de  folidité  par  la  Révolution. 
Ils  n’avoient  qu’un  gage  ; ils  en  ont  trois  aéhiellement , 
celui  de  la  Nation  , des  Domaines  & de  ces  mêmes 
biens  du  Clergé.  Il  a offert  lui-même  l’aliénation  de 
400  millions  , & s’il  a cru  qu’il  pouvoit , pour  foulager 
la  Nation  * aliéner  , fans  altérer  l’hypothèque  de  fes 
anciens  Créanciers  , fans  doute  que  la  Nation  peut 
ufer  du  même  droit. 

Les  Ajfignats  ■ monnoie  confidérés  dans  la  Confit - 
tution , font  donc  des  valeurs  de  la  plus  grande  foli- 
dité; & pour  s’en  convaincre  , il  fuffit  de  voir  bien 
clairement  ce  qu’ils  font , Si  ne  point  les  confondre 
avec  le  P apier-monnoïe . 

Les  Afiignats  font  des  efpèces  de  Lettres-de-change 
à un  terme  plus  ou  moins  éloigné  , don?:  l’Etat  efi  le 


tireur,  Si  du  paiement  defquelles  répondent  les  quatre 
cens  millions  des  biens  Domaniaux  & du  Clergé  ; ou 
plutôt  ce  font  des  efpèces  de  contrats  hypothéqués 
fur  des  immeubles  dont  la  vente  eft  déjà  ordonnée  par 
la  Loi  , afin  d’en  faire  le  rembourfement  à mefure , 
& les  éteindre  fuccefiivement.  L’Aflignat  confidéré 
comme  figne  , eft  préférable  à Targent  ; car  l’argent- 
qu’on  garde  ne  rend  aucun  intérêt , 8t  les  Aflignats , 
devenus  par  la  Loi  mon  noie  forcée  , rendent  trois 
pour  cent.  Ainfi,  ils  réunifient  plufieurs  grands  avan- 
tages , celui  d'avoir  pour  hypothèque  des  immeubles 
qu’ils  repréfentem  fi  exaéïement,  que  le  poffefieur  d’Af- 
fignats  peut  les  acquérir  avec  cette  valeur.  Les  Af- 
fignats  ont  de  plus  pour  hypothèque  les  Domaines  8c 
tous  les  revenus  de  l’Etat.  Ils  font  donc  le  figne  d’une 
vraie  monnoie  , puifqu’avec  eux  on  peut  payer  fes 
dettes  8c  acquérir  les  chofes.  Si  l’on  ne  devoir  pas 
compter  fur  leur  folidité  , auroient- ils  été  demandés 
avec  tant  d’inftances  par  les  principales  Municipalités 
du  Royaume,  par  des  claffes  entières  de  Négocians, 
de  Manufacturiers  qui  ont  follicité  ce  nouveau  figne 
de  numéraire , comme  devant  être  leur  falut  & celui 
de  l’Etat  ? Ce  ne  font  point  ici  de  ces  billets  miniftériels 
que  le  Defpotifme  a créés , dont  on  peut  craindre  qu’on 
augmente  la  quantité  indéfiniment , 8c  dont  la  circu- 
lation forcée  a été  quelquefois  ordonnée  dans  plufieurs 
Etats  par  le  défaut  de  numéraire , comme  en  Ruffie  , 
en  Amérique  , 8cc.  ; Billets  qui  ont  perdu  fur  le  champ 
des  30, 40  8c  50  pour  cent,  parce  que  ces  Papiers  «monnoie 
n’avoient  point  d’hypothèque,  qu’on  ne  pouvoir  en 
faire  de  l’argent  , (k  que  tout  Papier  «monnoie  , pour 
avoir  crédit  8c  folidité  , doit  en  definitif  être  converti 
en  argent  ou  en  bien-fonds. 

Les  AJJîgnats , s’ils  ne  peuvent  pas  être  tous  convertis 
fur  le  champ  en  numéraire  , ont  du  moins  un  gage 
réel  dans  les  biens  territoriaux  dont  ils  ne  font  même 
que  la  repréfentation  momentanée  ; 8c  certes  , des  im- 
meubles , des  biens  territoriaux  connus  , 8c  dont  la 
vente  eft  ordonnée  par  les  Repréfemans  d’unegrande 
Nation,  qui  a pris  fous  fa  fauve-garde  la  dette  publi- 
que , font  des  valeurs  aufti  réelles  que  l’or  8c  l’argent , 
& faites  pour  infpirer  la  plus  grande  confiance* 
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Maïs , ©bje&era  t-on  , fi  l’Afîîgtiat  efl  une  monnoie 
auffi  folide  que  l’or  & l’argent  , pourquoi  ces  derniers 
continuent-ils  à être  enfouis  ? D’où  vient  cette  extrême 
difette  de  numéraire  ? Pourquoi  ces  Billets  de  Caille, 
qui , dans  ce  moment-ci  , font  la  fon&ion  d’Alfignats  , 
puifqu1  ils  portent  intérêt  ,•  perdent-ils  toujours  quatre 
& cinq?  J’obferverai  d’abord  qu’on  n’auroit  peut-être 
pas  dû  permettre  cette  repréfentation  aux  Billets  de 
Caille.  Ôn  s’eff  trop  preffé  à cet  égard  ; mais  peut- 
être  suffi  que  les  circonftances  y ont  forcé.  Laiffez 
paroître  le  véritable  Affignat , & il  en  impofera  par  fa 
préfence  réelle  ; car  on  a tant  de  peine  à fe  défaire 
de  fes  vieilles  habitudes  , que  peu  de  perfonnes  fe 
familiarifent  avec  l’idée  que  le  Billet  de  Caiffe  d’Ef- 
compte  eft  le  véritable  Affignat.  Si  nous  regardions  la 
Révolution  comme  complètement  faite  , fila  confiance 
dans  les  travaux  de  l’Affemblée  étoit  entière  , fi  la 
Révolution  n’a  voit  pas  encore  aujourd’hui  des  ennemis 
ou  publics  , ou  fecrets  , qui  cependant  ne  peuvent 
l’être  que  d’eux-mêmes  ; fi  nous  n’avions  pas  la  peur 
du  mal , fi  nous  n’étions  pas  enfin  le  jouet  de  nos  pro- 
pres terreurs  , l’or  & l’argent  ne  refteroient  pas  enfouis  ; 
mais  de  même  que  la  crainte  de  la  difette  a fait  dif- 
paroître  les  grains  dans  les  commencemens  de  la  Ré- 
volution , & a penfé  , fans  les  foins  du  Gouvernement, 
produire  une  véritable  famine  , de  même  la  crainte  de 
nouveaux  défordres , une  inquiétude  vague  qui  tour- 
mente les  efprits  , des  troubles  dans  quelques  Pro- 
vinces, inléparables  d’une  grande  Révolution  , & pré- 
fentés  par  fes  ennemis  comme  les  avant  - coureurs 
d’un  mécontentement  général  , font  caufe  que  le 
Public  n’étant  pas  encore  alluré  , chacun  garde  une 
quantité  plus  ou  moins  confidérable  de  numéraire  , Sc 
ce  font  tous  ces  petits  tréfors  enfouis  qui  l’ont  fait 
difparoître  de  la  circulation  , car  il  ne  manque  point 
en  France  ; nos  deux  milliards  d’efpèces  monnoyées 
y font  encore  en  nature  ; & comment  en  effet  pour- 
roit-il  nous  manquer  ? La  balance  du  commerce,  con- 
fidérée  dans  fon  univerfalité , eft  encore  en  notre 
faveur;  & d’ailleurs quand  elle  ne  feroit  pas  à notre 
avantage  , ne  fait-on  pas  que  la  folde  de  cette  balance 
ne  fe  fait  pas  en  argent , mais  par  des  viremens  fur 
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les  différentes  places  de  l’Europe  ? Nous  avons  eu  au- 
trefois  des  guerres  étrangères  qui  ont  duré  des  io, 
2.0  ou  30  années;  c’eft  alors  que  le  numéraire  fortoit 
de  la  France  * & cependant  dans  cestems  défadreux., 
on  n’éprouvoit  point  cette  extrême  difette  de  numé- 
raire que  nous  reffentons  aujourd’hui.  C’eff  donc  la 
crainte  qui  trouble  encore  les  efjprits  , comme  je  l’ai 
déjà  dit,  c'eff  elle  qui  eft  l’unique  caufe  de  nos  maux; 
6c  c’efl  à bannir  cette  crainte  que  chacun  de  nous 
devroit  férieufement  s’appliquer , en'regardant  la  Ré-  - 
volu-tion  comme  faite  6c  la  Conditution  pofée  fur  des 
bafes  fi  inébranlables , que  les  efforts  même  du  tems 
ne  pourront  la  renverfer. 

Encore  un  peu  de  patience , 8c  nous  rougirons  de 
ces  vaines  terreurs  qui  nous  troublent  encore  & qui 
nous  font  recéler  notre  or  8c  notre  argent.  Que 
rede-t-il  à faire  pour  achever  la  Conffitution  ? d’orga- 
nifer  la  Municipalité  de  Paris , de  réformer  la  Juris- 
prudence , de  préfenter  au  Public  un  tableau  des  re- 
venus Sc  des  dépenfes fixes , qui  foit  tel  que  chacun^ 
d’un  coup-d’œil  * puiffe  juger  qu’il  n’exifte  dans  l’Eu- 
rope aucun  Empire  dont  la  pofition  foit  plus  brillante 
que  la  nôtre.  Eh  bien  ! l’Affemblée  Nationale  marche 
à grands  pas  vers  l’achèvement  de  tous  ces  objets. 
Redoublons  donc  de  zèle , de  courage  8c  d’affe&ion 
envers  elle.  La  France  va  lui  devoir  fon  bonheur, 
6c  le  plus  grand  état  de  gloire  8c  de  profpérité. 
R.endons-nous  de  plus  en  plus  dignes  de  cette  augude 
Affemblée , en  montrant  une  entière  confiance  dans 
tout  ce  qu’elle  a fait.  Soyons  fon  appui  : elle  n’exige 
de  notre  part  que  de  la  foumidion  à fes  Décrets  , 
8c  fes  Décrets  n’ont  pour  objet  que  notre  bonheur  ; 
protégeons-les  de  toute  notre  puiffance;  joignons- 
nous  à notre  Roi , qui  le  premier  nous  donne  l’exemple  , 
puifqu’il  approuve  8c  fanélionne  tout  ce  qui  émane 
d’elle  : dirigeons  fouvenr  nos  penfées  vers  ce  bon 
Prince,  le  meilleur  des  Rois,  qui  efl  malheureux  de 
la  feule  crainte  que  fon  Peuple  qu’il  aime  & dont  il 
eft  l’idole , n’ait  pas  encore  tomes  les  jouiffances  qu’il 
a voulu  lui  procurer.  Montrons  aufîi  à l’Affemblée 
tout  l’amour  qu’elle  mérite,  8c  cet  amour  fera  la  plus 
digne  récompenfe  de  fes  grands  trayaux. 
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le  reviens  aux  Affignats*  Si  quelque  cliofe  pouvoir 
occailonner  leur  difcrédit , c’eft  moins  la  certitude  de 
leur  hypothèque  & de  leur  folidité , que  parce  que, 
comme  fmes  , ils  ne  font  pas  allez  mormoie  courante* 
On  ne  peut  pas  s’en  fervir  dans  les  atteliers , dans  les 
Manufa&ures , dans  les  Commerces  de  détails,  pour 
payer  les  artifans  & les  ouvriers.  Le  Peuple  ne  peut 
pas  plus  faire  ufage  d’un  Affignat  de  200  iiv.  que  d’u* 
Billet  de  Caiffe  d’Efcompte  de  pareille  femme  5 ris 
repréfentent  bien  des  écus  , mais  des  écus  en  maffe  : 
on  ne  peut  donc  pas  fe  procurer  avec  eux  tous  les 
befoins  de  la  vie  commune.  L’eiTentiel  feroit  donc  de 
les  rendre  monnoie  courante  ; & en  voici , je  crois , 
le  moyen.  J’obferve  d’abord  que  fi  les  400  millions 
d’Affignats  étoient  partagés  aux  yingt-cînq  millions  d ha- 
bitai» qu’on  compte  en  France  , ce  ne  feroit  que  ioliv. 
pour  chacun  ; car  vingt-cinq  millions  de  fois  feize  font 
400  millions.  Je  voudrois  donc  que  tout  Affignat  de 
200  liv.  pût , à la  volonté  de  celui  qui  reçoit , etre 
partagé  fur  le  champ  en  dix  billets  de  Caille  de  20  liv. 
convertibles  en  numéraire  voici  comment  je  con- 
çois cette  opération. 

Dans  chaque  grande  Ville  du  Royaume,  des  Ban- 
quiers ou  Capitalises  réunis  peuvent  former  entre  eux 
des  affociations  à l’inftar  des  Banquiers  ou  Negoc.ans 
Anelois  : ces  Capitaines,  propriétaires  d Jffignau , 
reprèfemeront  tous  ceux  de  200  liv.  par  dix  billets  de 
20  liv.  chaque  fur  leur  Caiffe,  &qui  feroient  payables 
en  argent  au  porteur  & fans  intérêt.  Ainü  , je  ffippole 
qu’un  Banquier  ait  200  liv.  à payer  à un  particulier 
qui  foit  dans  le  cas  de  faire  de  petits  paiemens  avec 
des  deux  cens  livres  ; alors  , au  lieu  de  lui  donner 
Ÿ Affignat  de  cette  fomme  , il  lui  remettra  dix  billets  de 
20  liv. , avec  iefquels  ce  dernier  pourra  faire  fes  achats 
comme  fx  c'étoit  des  écus,  puifqu  ils  feront .a  tout 
inftant  convertibles  en  argent  à la  volonté  du  Porteur. 
Ces  Maifons  de  Banques  ou  Capitaines  formeront  de 
cette  manière  , dans  chaque  grande  VtUe  de  Commerce 
du  Royaume,  autant  de'peutes  Catffes  d Efc0™'e,'|li 
feront  de  la  plus  grande  utilité  au  Commerce,  aux  M 
nufaânves , à tous  les  grands  Atteliers,  puifqu  avec 
des  Billets  de  petites  Cailles  d’Efcompte  on  pourra  pay  er 


( u ) 

les  ouvriers , les  artifans  & tous  les  gens  de  journée  ; 
& de  même  que  quand  îa  Caiffe  d’Efcompte  de  la 
Capitale  avoit  la  plénitude  de  fon  crédit , un  tiers  en 
numéraire  lui  fuffifoit  pour  fatisfaire  en  argent  au  paie- 
ment de  fes  billets , de  même  un  tiers  ou  moitié  en 
argent  fuffira  à chaque  Société  de  Banquiers  ou  de 
Capitaîiffes  pour  la  converfion  des  billets  de  20  hv. 
en  argent  : car  tout  dépend  ici  de  la  confiance  * & 
elle  s'établit  toujours  par  l’exaditude  des  paiemens.  Une 
fois  le  crédit  de  ces  petits  billets  payables  au  Porteur 
bien  établi , on  les  préférera  à îa  monnoie  ; ils  feront 
eux -mêmes  une  vraie  monnoie  courante ; ils  circule- 
ront de  main  en  main , & on  ne  penfera  guère  à les 
réaîifer  , quand  on  aura  la  certitude  qu'ils  pourront 
toujours  l’être  en  les  préfemant  à chaque  Caiffe. 

En  Angleterre  (1)  , il  y a quatre-vingts  Maifons  de 
Banque  où  l’on  donne  en  paiement  de  pareils  billets 
de  petite  femme  , convertibles  à volonté  en  argent. 
On  les  préfère  au  métal  dont  ils  font  le  figne,  comme 
ci-devant  nous  préférions  les  Billets  de  Caiffe  , quand 
leur  crédit  n’avoit  point  été  altéré  par  les  fecours 
multipliés  que  la  Caiffe  d’Efcompte  a fournis  au  Gou- 
vernement , Sl  dont  la  Nation  ne  lui  a peut-être  pas 
affez  témoigné  de  reconnoiffance.  Les  Banquiers  fen- 
tiront  fur  le  champ  la  poflibilité  de  l’exécution  de 
ces  petites  Caiffes  décompte;  ils  viendront  au  fecours 
de  la  chofe  publique , & il  n’eft  pas  néceffaire  de  les 
éclairer  fur  le  double  bénéfice  qu’ils  en  retireront. 
J’oferai  répondre  du  fuccès  de  cette  opération , avec 
un  peu  de  patience  dans  les  commencemens , & une 
quantité  fuffifante  d'argent  dans  les  premiers  mois  : 
elle  doit  fur  le  champ  donner  le  plus  grand  crédit 
aux  Aflignajs , faire  reparoître  le  numéraire;  car  pour 
qu’il  reparoiffe , <£'sft  de  montrer  qu’on  peut  s’en 
paffer.  J’ai  entendu  ^dire  à des  Anglqis  éclairés,  que  les 
petites  Banques  particulières  , où  l’on  donne  chez  eux 


(1)  En  Ecoffe  on  ne  voit  que  du  papier;  on  le  préfère 
à l'argent,  parce  qu’on  eft  fûr  d’avoir  à volonté  du  numé- 
raire avec  le  figne  qui  le  repréfente.  Le  Chevalier  Forbés 
a une  Banque  de  cette  efpèce,  dans  laquelle  on  a la  plus 
grande  confiance,  , 


de5  fignes  - monnaie , convertibles  à volonté  en  argent; 
font  une  des  principales  caufes  de  la  profpérité  de 
leur  commerce  intérieur.  Cette  grande  Nation  qui  ne 
fait  rien  fans  beaucoup  de  réflexion , fait  depuis  long- 
tems  qu’en  multipliant  le  figne , on  facilite  les  échanges 
ot  toutes  les  reffources.  Il  n’efl  queftion  que  de  don- 
uer  une  hypothèque  réelle  au  figne  ; & h meilleure 
eii  qu  il  puîné  toujours  être  converti  en  argent  à la 
vo  onté  du  porteur  : & c’eft  quand  on  a cette  certi- 
tude qu  on  n eft  jamais  preffé  de  faire  la  converfion  , 
oc  que  l’argent  profite  en  faveur  de  celui  qui  répond 
du  figne.  ^ r 

Un  petit  figne-papier  avec  lequel  on  puiffe  fe  procu- 
rer tous  les  befoins  de  la  vie , eft  peut-être,  dans  les 
drconftanees  difficiles  où  nous  fommes  encore , ce 
quil  importe  le  plus  à la  Nation  d’établir  prompte- 
ment , fi  1 on  veut  redonner  aux  Manufaélures  & au 
Commerce  une  pleine  aéfivité , faire  reparoître  le 
numéraire  & éteindre  les  intérêts  qu’entraîne  3a  con- 
verfion des  Billets  de  CaifTe  , repréfentant  dans  ce 
moment-ci  des  Affignats , lorfque  l’on  veut  les  con- 
vertir en  numéraire. 


